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En introduction, les auteurs posent la question suivante : pourquoi retenir la période de 1980 à nos jours ? Qu’est-ce qui permet de la qualifier de « nouvelle époque »? 

I. Changements d’ordre esthétique

D’abord, ils observent :

	Nouvelles pratiques, chez les anciens… 
	Les œuvres actuelles des écrivains connus (Robbe-Grillet, Nathalie Sarraute, Marguerite Duras, Claude Simon…) ne ressemblent pas aux précédentes. Aux jeux formels succèdent des livres qui s’intéressent aux existences individuelles, aux histoires de famille, aux conditions sociales, aux récits de vie. Ces écrivains renouent avec le goût du roman et le plaisir narratif.

	…comme chez les nouveaux venus
	Les nouveaux venus font du romanesque avec presque rien. Ils replongent dans le réel, revisitent le passé, reconquissent l’Histoire.

	
	Des notions nouvelles apparaissent dans les articles et les débats – autofiction, impassibilité romanesque…

	Disparition
	Les revues d’avant-garde s’éteignent les unes après les autres.

	
	Les groupes esthétiques se dissolvent sans être remplacés par d’autres.

	
	Les manifestes et les théories qui s’étaient imposées perdent de leur aura.

	Horizon d’attente chamboulé
	La nouvelle période se distingue par la lecture d’œuvres qui dérangent les critères d’appréciation établis, qui ne se conforment pas aux goûts déjà constitués.


II. Histoire et littérature

Ensuite, si les auteurs admettent que l’inflexion littéraire des années 1980 n’est pas causée par un événement historique, ils affirment néanmoins qu’elle serait la conséquence de phénomènes beaucoup plus sourds, mais aussi plus insistants :  

	La faillite des idéaux humanistes et des discours dominants au lendemain de la Seconde Guerre mondiale ne se fait sentir qu’avec les événements de 1968, mais de façon radicalement agressive. Il faut attendre une vingtaine d’années pour que les illusions idéologiques s’effondrent vraiment, et que tombe avec elles le Mur qui en était le signe tangible, même si, dès la fin de 1970, le diagnostic était posé par Lyotard.

	Les années 1970 ont également vu la fin d’une période de croissance économique et de progrès sociaux plus ou moins continus. On voit alors intervenir dans le champ jusqu’alors très réservé de la littérature des milieux sociaux et des écrivains d’origines diverses.

	La prise en compte de certaines réalités (exode rural, immigration…) ou de pratiques culturelles (transmission orale, tradition du conte…) retrempent la littérature dans son temps et dans son monde.

	Il n’en demeure pas moins que la littérature française « refuse » l’étiquette de postmodernité entérinée par d’autres littératures, en raison de son origine sociale (d’après le mot « post-industriel »). Ceci pour souligner que la littérature française cherche, contrairement à d’autres littératures, à penser sa contemporanéité à partir de mutations esthétiques, et moins à partir de faits sociaux.


III. La vie littéraire

Toute une vie sociale s’organise autour de la littérature : salons du Livre, printemps des Poètes, foires du Livre, villages du Livre, festivals du Premier roman. Les auteurs retracent ainsi le parcours de la plupart des institutions littéraires qui marquent la période contemporaine :

Maisons d’édition

Si les dernières années assistent à la fragmentation des maisons d’édition et à leurs nouvelles exigences de rentabilité, elles voient aussi la naissance de petites maisons d’édition prometteuses :

	Verdier (1979)

	Cheyne (1980)

	Champ Vallon (1980)

	Le temps qu’il fait (1981)

	Le Dilettante (1984)

	L’Olivier (1991)

	Verticales (1997)

	Léo Scheer (2000)


Prix littéraires

Chaque institution, bibliothèque ou municipalité en vient à créer « son » prix avec des associations de librairies et de lecteurs, car ceux-ci montrent un véritable engouement pour ces distinctions :

	Prix France-Inter (1975)

	Prix du Premier roman (1977)

	Prix France-Culture (1979-2006) – devenu France-Culture-Télérama

	Goncourt des Lycéens (1988)

	Prix Wepler (1998)

	Prix Décembre (1999)


L’édition

Le monde de l’édition publie un nouveau format qui correspond aux goûts nouveaux du lectorat : le livre à 10 francs, où l’on réédite des classiques et parfois de brefs textes contemporains (la collection Librio, notamment, en 1994). Le livre-audio conquiert aussi un public plus large.

Médias : journaux, revues, blogues

L’intérêt pour le livre et la lecture ne diminue pas. En témoigne la présence, pas nouvelle mais de plus en plus nombreuse, de suppléments littéraires des grands journaux et de revues, à l’aide desquels le lecteur se tient informé des livres « qu’il faut avoir lus » :

	Le Figaro

	Le Monde des livres

	Télérama

	Libération

	L’Humanité

	L’Express

	Le Point

	Le Nouvel Observateur

	Les Inrockuptibles

	La Quinzaine littéraire [1966]

	Le Magazine littéraire [1966]

	Lire [1975]


Quelques revues plus radicales défendent les points de vue d’un groupe d’écrivains : Théodore Balmoral (1985), Java (1989), L’Atelier du roman (1993).

D’autres tentent d’informer sérieusement : Le Matricule des Anges (1992), Prétexte (1994-1999) – devenue maison d’édition.

Bien des revues de création qui ont marqué ces dernières années n’ont pas survécu :Quai Voltaire (1991-1994), Perpendiculaire (1995-1999).

Les sites Internet se multiplient, animés par des écrivains ou des éditeurs, certains destinés au contact direct entre le lecteur et l’auteur, d’autres à la littérature en général : Remue.net (1997), Inventaire-invention (1999).

Tableau récapitulatif (1968-…) (note : il n’y a pas de liens de temporalité ni de causalité entre l’histoire, les changements esthétiques et la vie littéraire)

	Histoire
	Changements esthétiques
	Vie littéraire

	Mai 1968 et chute du Mur de Berlin (1989) : marquent la faillite des idéaux humanistes et des discours dominants
	Nouvelles pratiques axées sur les existences individuelles, chez les anciens (Robbe-Grillet, Sarraute, Duras, Simon) comme chez les nouveaux venus
	Maisons d’édition :

Verdier (1979)

Cheyne (1980)

Champ Vallon (1980)

Le temps qu’il fait (1981)

Le Dilettante (1984)

L’Olivier (1991)

Verticales (1997)

Léo Scheer (2000)

	Ralentissement des progrès économiques et sociaux (1970s)
	Notions nouvelles dans la critique : autofiction, impassibilité romanesque…
	Prix littéraires :

Prix France-Inter (1975)

Prix du Premier roman (1977)

Prix France-Culture (1979-2006) – devenu France-Culture Télérama

Goncourt des Lycéens (1988)

Prix Wepler (1998)

Prix Décembre (1999)

	Exode rural, immigration
	Disparition des revues d’avant-garde et de groupes esthétiques qui ne sont pas remplacés ; les théories établies perdent de leur autorité
	Édition : popularité d’un nouveau format, le livre à 10 francs (collection Librio, 1994), et du livre-audio.

	Il reste que la littérature cherche à penser sa contemporanéité moins à partir de faits sociaux que de mutations esthétiques
	Horizon d’attente chamboulé par des œuvres qui ne se conforment pas aux goûts déjà constitués
	Présence accrue de suppléments littéraires :

Le Figaro

Le Monde des livres

Télérama

Libération

L’Humanité

L’Express

Le Point

Le Nouvel Observateur

Les Inrockuptibles
La Quinzaine littéraire (1966)

Le Magazine littéraire (1966)

Lire (1975)

	
	
	Création de revues autour de groupes d’écrivains :

Théodore Balmoral (1985)

Java (1989)

L’atelier du roman (1993)

	
	
	Création de revues scientifiques :

Le Matricule des Anges (1992)

Prétexte (1994-1999) – devenue maison d’édition

	
	
	Revues de création :

Voltaire (1991-1994)

Perpendiculaire (1995-1999)

	
	
	Sites littéraires :

Remue.net (1997)

Inventaire-invention (1999)























